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    Présentation de l'auteur


    Mariée et mère de deux enfants, Barbara Bret-Morel n’a jamais quitté l’école ! Professeur de français dans un collège de la banlieue lyonnaise, elle côtoie quotidiennement le monde de la jeunesse. Elle se considère elle-même comme une « adulescente », entre l’insouciance de l’adolescence et le monde trop sérieux des adultes. Attirée depuis toujours par l’écriture et le théâtre, elle invente, à la naissance de son premier enfant, de petites histoires qui lui sont dédiées. Membre d’une troupe de théâtre amateur depuis 2003, Barbara Bret-Morel a imaginé trois comédies, toutes disponibles sur le site Le proscenium. Encouragée par ses deux grands ados et son mari, elle a publié, en 2015, Aux portes de l’oubli, un premier roman qui surfe entre réalité et fantastique.


  




  
 

    Leurs regards se croisèrent.


    Alors ils surent.


     


    Le monde était en train de devenir complètement fou


    et ils étaient là pour rétablir l’équilibre.


    Juste elle et lui.


    Juste tous les deux.


    Juste parce que c’étaient eux.
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    — Lana ? À table !


    — J’arrive !


    La jeune fille dévala les escaliers sans attendre. Elle avait une faim de loup et aurait volontiers dévoré une côte de bœuf à elle seule. Elle savait que c’était impossible, il y avait bien longtemps que la viande était interdite. La nouvelle loi était formelle, personne ne pouvait y déroger. Elle avait dix ans la dernière fois qu’elle s’était régalée avec de la viande rouge. Depuis, une étrange bactérie s’était développée, rendant tous les élevages impropres à la consommation. Elle s’était étendue aux animaux sauvages et même le gibier était contaminé. Une sorte de Creutzfeldt-Jakob foudroyante qui tuait un homme en moins de dix heures. Malgré les recherches, aucun remède n’avait été découvert à ce jour.


    Elle s’installa face à son frère sur un tabouret en fer forgé dont le dos travaillé laissait deviner un colibri. Ils mangèrent quelques minutes en silence, savourant le repas que Louis avait préparé. Ce garçon avait un don pour la cuisine, c’était évident. Ce fut lui qui ouvrit la bouche en premier :


    — Tu es prête pour demain ? demanda-t-il.


    — Carrément pas ! répliqua Lana. Je donnerai tout pour être à dix mille kilomètres d’ici !


    Son frère n’eut pas le temps de répondre que la terre se mit à trembler sous leurs pieds, un coup de tonnerre gronda, un éclair zébra le ciel. Le phénomène dura quelques secondes puis tout redevint normal.


    — Tu ne trouves pas que c’est de plus en plus fréquent ? murmura Lana. Tu crois que c’est de ma faute ?


    — Bien sûr que non, voyons, arrête de te mettre de telles idées en tête !


    En disant ces mots, Louis avait fait le tour de la table pour réconforter sa sœur et la rassurer. Depuis la mort de leurs parents, à la naissance de Lana, le jeune homme avait endossé instinctivement le rôle de protecteur. À seulement quatorze ans, il avait refusé que le bébé soit placé et était devenu tour à tour le père, la mère et le grand frère de la petite fille.


    — Ne t’inquiète pas, lui chuchota-t-il à l’oreille, je suis certain que demain, tu auras toutes les réponses aux questions que tu te poses. Mais avant, on finit notre repas et tu files au lit ! Il faut que tu sois reposée pour la Cérémonie…


    — C’est plus facile à dire qu’à faire, protesta Lana. On voit bien que tu ne sais pas ce que c’est !


    — J’avoue que sur ce coup-là, je suis bien content d’être né garçon ! Vois le côté positif des choses : on va enfin savoir quel était le pouvoir de maman !


    À cette remarque, le cœur de la jeune fille se serra. Bien qu’elle ne les ait jamais connus, elle était triste à chaque fois que l’on évoquait ses parents. Elle s’était toujours sentie coupable d’avoir survécu à l’accident qui leur avait ôté la vie, alors qu’ils rentraient de la maternité. Elle pressa la main de son frère, respira un grand coup et lui sourit. Ils finirent leur repas et elle monta se reposer.


    La jeune fille savait qu’elle ne pourrait pas fermer l’œil. Elle adorait son frère mais il ne se rendait pas compte ! Elle allait hériter d’un pouvoir totalement inconnu, lors d’une cérémonie dont elle ignorait tout. Plus rien ne serait jamais comme avant. Dès le lendemain matin, elle appartiendrait à un nouvel univers, un univers codifié dont il faudrait suivre les règles. Non seulement elle ne se sentait pas prête, mais elle n’en avait aucune envie. Suivre des règles, elle, l’électron libre ?


    Elle pensa à Louis. Louis et son amour, Louis et sa patience, Louis et son abnégation. Il aurait donné sa vie pour elle, elle ne le savait que trop bien, c’est ce qu’il faisait d’ailleurs depuis bientôt quinze ans. Il avait renoncé à tout pour elle, sans jamais le reconnaître. Il avait été un élève modèle, un frère modèle, tour à tour protecteur et autoritaire, bienveillant et directif, empathique et sérieux. Son rêve d’enfant était de devenir comédien, pourtant il travaillait comme agent du gouvernement depuis l’âge de vingt ans. Douce ironie, il veillait à ce que chaque citoyen respecte les règles imposées par les DDLS, les Détenteurs de la sagesse.


    Pour lui, elle rentrerait dans le moule et ferait son possible pour lui faire oublier sa vie de sacrifices. Pour lui, elle quitterait le groupe secret qu’elle avait intégré quelques mois auparavant. Pour lui, elle abandonnerait la charte à laquelle elle s’était ralliée. La charte des Esprits libres. Son portable vibra contre sa main. Elle lut le texto : Je sais que tu ne dors pas. Viens. Elle sourit dans le noir, son frère la connaissait tellement bien ! Elle sauta hors de son lit et se précipita dans la chambre de Louis. Elle se glissa sous la couette et lui murmura :


    — Je t’aime.


    — Idem, mon p’tit chat. T’as peur ?


    — Je suis terrorisée. Pas toi ?


    Louis ne répondit pas. Bien sûr qu’il était effrayé ! Après la Cérémonie de la révélation du pouvoir, certaines jeunes filles quittaient leur famille précipitamment et coupaient tout contact, sans que personne sache pourquoi. Elles disparaissaient parfois pendant des années et lorsqu’elles réapparaissaient, elles n’avaient plus aucun souvenir.


    — T’inquiète pas, Loulou, chuchota Lana. Jamais je ne pourrai t’oublier, tu sais bien.


    Ce fut au tour de Louis de sourire intérieurement. La connexion qui existait entre sa sœur et lui était tout simplement extraordinaire. Une fusion qui ressemblait beaucoup à celle observée chez certains jumeaux, en bien plus intense. Lana avait raison.


    Rien ne pourrait les séparer.


    Jamais.
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    La mélopée grandissait, de plus en plus assourdissante. Lorsqu’elle atteignit un niveau que l’on aurait pu croire incompatible avec une ouïe humaine, elle s’arrêta net. Tous les regards se tournèrent vers Lana. Un silence de plomb s’abattit sur l’assemblée. Un silence presque aussi bruyant que le vacarme qui venait de prendre fin. La jeune fille sentait le sang lui taper contre les tempes. Des sueurs froides lui parcoururent le corps. Des fourmillements coururent le long de ses jambes, remontèrent le long de ses bras, parvinrent jusqu’à sa nuque. Elle eut l’impression que sa tête allait exploser, ses yeux se révulsèrent, elle tomba à genoux. La transe commença.


    Elle volait au-dessus d’un paysage qui lui était totalement inconnu. De la roche noire à perte de vue, où qu’elle porte les yeux. Pas un arbre, pas une fleur, pas un animal, pas une âme qui vive. Rien. Un éclat argenté attira son attention. Elle se concentra sur ce point, sa vue se décupla et, tel un rapace, elle se dirigea vers ce qui ressemblait à un simple morceau de verre. Lorsqu’elle s’en approcha, un étrange phénomène se produisit : le ciel s’obscurcit, le tonnerre gronda, un éclair frappa juste à ses côtés, la rendant momentanément sourde et aveugle. Elle se sentit tomber dans un gouffre sans fond.


    La chute fut interminable. Curieusement, elle n’avait pas peur, comme si elle savait que ce qu’elle vivait n’était pas vraiment réel, une sorte de rêve éveillé, comme elle en faisait parfois. Elle était plutôt impatiente ; elle espérait et redoutait à la fois ce qu’elle allait découvrir. Lorsque ses pieds entrèrent dans l’eau glacée, elle n’eut même pas un frisson et glissa dans l’onde. Elle attendit, sereine. Une voix lui murmura à l’oreille de se laisser aller, de lâcher prise, que tout serait différent désormais.


    Lorsqu’elle ouvrit les yeux et regarda autour d’elle, un mouvement de panique la saisit. Elle voulut se lever et s’enfuir, mais ses pieds et ses mains étaient entravés ; elle s’aperçut qu’elle était attachée sur un fauteuil médical. Une infirmière lui tournait le dos ; Lana l’appela et réalisa qu’aucun son ne sortait de sa gorge. Elle s’obligea à prendre une grande inspiration, ferma les yeux, compta jusqu’à dix. Une main se posa sur son épaule au moment où elle ouvrit les paupières. Une vague d’émotion la submergea alors.


    — Maman, sanglota-t-elle.


    — Chut, la rassura sa mère. Surtout, ne bouge pas, tu risquerais de te blesser. Nous n’avons pas beaucoup de temps, ajouta-t-elle. Écoute-moi très attentivement. Tu vas devoir faire un choix. N’oublie pas de laisser parler ton cœur, toujours. D’accord ?


    La jeune fille ne répondit pas. Elle dévorait sa mère des yeux, pour que son visage ne s’efface jamais de sa mémoire. Elle plongea son regard dans le sien puis la serra contre son cœur. Elle aurait voulu rester ainsi indéfiniment, aussi loin que sa vie durerait. Elle savait que c’était impossible et lorsque sa maman se détacha doucement d’elle, elle ne fit rien pour la retenir, se contentant de garder sa main dans la sienne. L’intérieur de sa paume brillait d’un éclat particulier.


    Quand l’image de sa mère se fut estompée tout à fait, elle déplia les doigts et trouva un miroir de poche, ultime cadeau d’une mère à sa fille, par-delà l’au-delà. Elle l’approcha de son visage et à travers les larmes qui ruisselaient, elle vit distinctement les traits de celle qui lui avait donné la vie, tandis qu’elle entendait dans son esprit les mots prononcés par le reflet : « Je t’aime et je serai à jamais à tes côtés ». Elle venait de recevoir son pouvoir : elle était télépathe et capable de communiquer avec les êtres qu’elle avait perdus.


    Petit à petit, la mélopée reprit, lancinante, envoûtante. Tous les yeux étaient fixés sur Lana, allongée sur la scène de l’amphithéâtre. Elle fut soudain agitée de tremblements, son corps fut secoué de soubresauts ; elle s’arc-bouta et retomba, inerte, sur le sol. La mélopée s’arrêta. La maîtresse de cérémonie s’approcha de la jeune fille, la redressa doucement, claqua des doigts. Lana ouvrit les yeux.


    — Louis ? Où est Louis ?


    — Il t’attend à l’extérieur, ne t’inquiète pas. Tu sais bien que les hommes ne sont pas autorisés à assister à la Cérémonie. Tu le verras dans un instant, dès que tu auras repris des forces. Tiens, bois ça.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Une sorte d’antidote pour annuler les effets de la transe, pour t’aider à récupérer.


    À bout de forces, la jeune fille ne protesta pas et avala à grands traits la boisson préparée par la vieille femme. En quelques secondes, elle reprit des couleurs, son pouls retrouva un rythme normal et elle put se lever. Titubant légèrement, elle franchit l’entrée et tomba dans les bras de son frère. Elle vit le soulagement se lire sur son visage et elle eut un petit sourire :


    — Tu t’es inquiété, Loulou ?


    — Penses-tu ! Trois heures de cérémonie, alors que d’habitude les candidates sortent au bout de trente minutes ! J’ai cru…


    — Que j’avais disparu ? le coupa Lana. Tu as si peu confiance en moi que ça ?


    — Bien sûr que non, tu le sais bien ! C’est juste que d’être bloqué ici, sans savoir, tu as le temps de t’imaginer des tas de scénarios… D’ailleurs je n’ai jamais compris pourquoi les hommes n’avaient pas le droit d’assister à cette cérémonie. Il se passe quoi, là-dedans ?


    Alors Lana lui raconta tout ce dont elle se souvenait : son arrivée, la prise en charge par les membres du groupe, la robe de cérémonie qu’elle avait dû enfiler, les huiles qu’on lui avait fait respirer, la mélopée, la transe, les voyages, la rencontre avec leur mère. Un voile de tristesse passa dans les yeux de son frère, aussitôt dissipé par la joie de savoir que sa petite sœur avait pu communiquer avec leur maman. La jeune fille le regarda fixement, les yeux brillants.


    — Tu veux connaître mon pouvoir ?


    — Vas-y, je suis prêt !


    Lana ferma les paupières, se concentra. Ses lèvres bougèrent mais aucun son ne sortit de sa bouche. Louis la regardait sans comprendre. Puis il comprit distinctement : Rien ne pourra jamais nous séparer. Je te le promets. Il se retourna brusquement, comme s’il avait été piqué ; il scruta les alentours, à la recherche de la voix qu’il avait entendue. De nouveau, elle résonna à l’intérieur de son crâne : Ne cherche pas, je suis devant toi, Loulou. Il posa alors les yeux sur sa petite sœur, l’air totalement désemparé. Sans le savoir, elle venait d’enfreindre l’une des nouvelles règles qu’il devait faire respecter. Depuis la veille, l’utilisation de la télépathie était interdite par les Détenteurs de la sagesse.
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    Louis s’approcha du grand bâtiment où il travaillait. L’immeuble était immense, probablement le plus haut de la ville. Ses façades, entièrement vitrées, reflétaient toute la vie de la cité. De l’extérieur, on ne distinguait absolument rien de ce qui se passait à l’intérieur. Les portes coulissantes de l’entrée ne s’ouvraient qu’après un examen minutieux de la rétine et des empreintes des visiteurs, puis permettaient l’accès à un sas de sécurité.


    Louis présenta son œil face au boîtier, tout en appuyant son pouce sur le scan digital qui se trouvait contre la porte. Une fois à l’intérieur, il passa sous un portique métallique, après avoir donné son badge d’accès à un colosse, qui le vérifia en l’insérant dans un cube électronique. La seconde porte du sas s’ouvrit ; il pénétra dans le hall.


    Il avait beau travailler ici depuis bientôt dix ans, la magnificence du lieu continuait de le surprendre. Tout y était démesuré et vous donnait l’impression d’être un Lilliputien dans un monde de géants. Il se dirigea vers l’ascenseur de verre, monta au dixième étage et s’installa dans son bureau. Quelques minutes plus tard, un coup discret frappé à sa porte lui fit relever la tête.


    — Oui ?


    L’une des assistantes personnelles de son patron entra. C’était une belle femme, d’environ trente-cinq ans, brune, les cheveux tirés en arrière, juchée sur des talons d’une hauteur incroyable. Louis se demanda un instant comment elle faisait pour ne pas tomber avec de telles chaussures. Elle s’approcha de Louis et murmura sur un ton presque confidentiel :


    — Le chef veut te voir.


    — À quel sujet ? s’enquit Louis.


    — Aucune idée, répondit-elle. Mais j’ai ordre de revenir avec toi.


    Surpris, le jeune homme se leva. Il ne voyait quasiment jamais ses supérieurs, qui se contentaient de lui envoyer ses ordres de mission par mail ou téléphone. Il suivit l’assistante dans les couloirs immenses du siège des DDLS. Il n’était pas inquiet mais trouvait cette convocation un peu étrange. Après l’avoir annoncé, la jeune femme fit demi-tour et retourna à son bureau.


    Louis attendait sur le seuil, hésitant. Il se décida à entrer, ferma la porte. Un homme d’une cinquantaine d’années trônait derrière une table en bois massif ; elle jurait un peu avec le reste du mobilier, qui était très moderne, mélange de verre et d’acier. Il regarda Louis s’avancer et déclara tout de go :


    — Vous connaissez les Esprits libres ?


    — Non, monsieur, répondit le jeune homme. Qui sont-ils ?


    — Une bande de gamins écervelés qui commencent sérieusement à m’agacer et vous allez m’aider à m’en débarrasser.


    — Je ne suis pas sûr de comprendre, monsieur…


    — Dites-moi, Louis, continua l’homme, quel métier rêviez-vous d’exercer quand vous étiez petit ? Vous pouvez parler franchement.


    — Hé bien, avança prudemment le jeune homme, je ne suis pas sûr que je puisse… C’est un métier interdit désormais…


    Le regard de son supérieur l’encouragea à poursuivre. Il se lança :


    — J’aurais voulu être comédien, monsieur.


    — Parfait ! Vous l’êtes à partir de maintenant. Félicitations.


    — Pardon ?


    — La présidente exige que ces gamins soient arrêtés, je ne sais pas pourquoi, et vous êtes l’homme de la situation. Nouvelle identité, nouvelle mission : vous allez infiltrer un lycée, ce sera un bon début pour les démasquer. Asseyez-vous.


    Louis obéit et écouta son chef lui exposer les détails. Peu à peu, la perspective de sortir de ces bureaux et de jouer un rôle important pour préserver l’harmonie et l’équilibre de son monde s’imposa à lui. Il enregistra minutieusement tout ce qu’il devrait faire, posa des questions judicieuses, passa le reste de la journée à peaufiner son futur personnage et rentra, impatient d’annoncer à sa sœur qu’il était devenu « agent secret ».
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    — Lana ? S’il te plaît, je peux entrer ?


    — Laisse-moi ! Je veux rester toute seule !


    Louis poussa doucement la porte et pénétra dans la chambre de sa petite sœur. La jeune fille était couchée en position fœtale sur son lit et pleurait à chaudes larmes. Elle ressemblait tellement à une enfant perdue que son frère fut bouleversé. Il s’approcha et s’assit près d’elle, lui prit la main et caressa l’intérieur de sa paume avec son pouce. Ce geste avait toujours apaisé Lana, depuis qu’elle était bébé. Les sanglots s’espacèrent ; elle se redressa et se blottit contre Louis.


    — Je suis vraiment désolé, ma puce, murmura celui-ci.


    — Ce n’est pas juste, répondit-elle. J’ai tellement attendu ce jour pour savoir ce que maman m’avait légué et je ne peux pas l’utiliser. Pourquoi ?


    — Je l’ignore, petite sœur, répliqua Louis. Les Détenteurs de la sagesse n’expliquent pas toujours leurs décisions, tu sais.


    — Ils ne le font jamais, tu veux dire ! Et vous, vous obéissez comme de gentils toutous ! Vous ne cherchez jamais à connaître leurs motifs ?


    — On ne nous laisse pas vraiment le choix, admit son frère. Tu dois bien reconnaître que nos lois sont plutôt bonnes : l’équilibre est respecté.


    — Quel équilibre ? rétorqua Lana. L’équilibre entre les hommes et les femmes ? L’équilibre alimentaire ? L’équilibre écologique ? De quel équilibre est-ce que tu parles ?


    — L’équilibre… L’équilibre en général, l’harmonie, quoi !


    La jeune fille ne répondit rien. Elle aimait son frère plus que tout, mais elle ne comprenait pas comment il pouvait faire appliquer des règles qui ne lui avaient pas été expliquées auparavant. Cette obéissance quasi aveugle la rendait folle, et du haut de ses quinze ans, elle comptait bien le faire réfléchir à tout ça. Mais elle sentait que c’était trop tôt, et c’était pour cette raison qu’elle avait intégré le groupe des Esprits libres. Elle se tourna vers Louis :


    — On fait la paix ? demanda-t-elle avec un sourire enjôleur.


    — Bien sûr mon p’tit chat ! s’écria-t-il. Prépare-toi, ajouta-t-il, tu vas passer la plus mémorable des soirées pour fêter dignement ton anniversaire.


    — Tu me parleras de maman ? demanda Lana d’une petite voix.


    — Autant que tu veux, répondit-il sans hésiter. Elle sera avec nous ce soir, je te promets…


    La jeune fille sauta sur ses pieds, étreignit son frère et se précipita dans la salle de bains. En un instant, elle fit disparaître les traces de ses pleurs, se maquilla soigneusement en hommage à sa maman, un maquillage discret et lumineux à la fois, qui faisait ressortir le bleu profond de ses yeux. Elle souligna son regard d’un subtil trait de liner, déposa deux gouttes de son parfum favori au creux de son cou, enfila un jean, une chemise blanche, chaussa des bottines qui allongeaient encore sa mince silhouette.


    Son frère était déjà prêt lorsqu’elle arriva dans la pièce principale. Elle le trouva beau : jean bien coupé, chemise bleue ornée de minuscules fleurs blanches, chaussures de ville discrètes et élégantes à la fois. Elle s’était souvent dit qu’il aurait fait un malheur en tant que mannequin, avec ses cheveux couleur de jais, ses yeux bruns, sa bouche bien dessinée et sa petite fossette. Il allait avoir trente ans et en paraissait vingt-cinq. Il lui sourit et découvrit ainsi une rangée de dents parfaitement blanches et alignées.


    — On y va ? proposa-t-il à Lana.


    Celle-ci ne répondit pas, se contentant de lui saisir la main, et ils sortirent de la maison. La nuit était tombée, les étoiles brillaient et la lune, pleine à cette époque, les éclairait presque comme en plein jour. Ils remontèrent en silence l’avenue qui les mènerait au quartier le plus animé de la ville. Sans se parler ni se concerter du regard, ils s’arrêtèrent en même temps face à un restaurant à la devanture particulière. Sur un fond pastel, tantôt rose, tantôt blanc, se détachaient deux visages aux contours incertains, à l’aspect à la fois protecteur et menaçant. Lana serra un peu plus fort la main de Louis et ensemble, d’un pas décidé, ils franchirent le seuil de l’entrée.


    L’intérieur de l’établissement semblait désert, comme s’ils étaient les seuls clients. Plongée dans une semi-pénombre apaisante, la salle de restauration proposait uniquement des tables pour deux personnes. Toutes étaient disposées à des hauteurs différentes, formant ainsi une sorte de pyramide décalée. Au sommet, à environ cinq mètres du sol, soutenue par des filins invisibles à l’œil nu, se dressait la leur. C’était comme une évidence, alors ils posèrent les pieds sur une plaque de verre translucide et circulaire, qui les fit lentement monter. Un serveur les attendait et les installa. Lorsqu’il releva la tête, Lana remarqua la couleur de ses yeux : d’un violet profond, presque phosphorescent, fascinant et inquiétant à la fois, le même regard que celui des deux visages de l’enseigne. Le plus étrange, c’est qu’elle avait l’impression de connaître ce garçon, alors qu’elle ne l’avait jamais vu, elle en était certaine.


    Un sentiment de malaise l’envahit, la tête lui tourna, une légère nausée la fit pâlir. Elle serra les accoudoirs de son fauteuil, se força à inspirer profondément, espérant que Louis ne remarquerait rien. Elle lui jeta un œil : il était en pleine conversation avec le jeune homme, posant mille questions sur le menu qui défilait devant ses yeux, hologramme en forme de raie manta, l’aile gauche exposant moult plats à base de poisson, tandis que celle de droite incitait aux plats végétariens. Lorsque le garçon se tourna vers elle pour prendre sa commande, elle avait totalement retrouvé ses couleurs et c’est avec un grand sourire qu’elle demanda « une envolée de crustacés », accompagnée de sa « farandole de croûtons et de sauces douces ».


    Pendant que le serveur redescendait sur le plateau de verre, elle regarda autour d’elle. Ses yeux s’étaient accoutumés à la pénombre et elle s’aperçut qu’ils étaient loin d’être seuls, comme ils l’avaient cru tout d’abord. En fait, toutes les tables étaient occupées, mais de telle sorte que les convives ne voyaient pas leurs voisins. Une douce musique d’ambiance sortait des enceintes dissimulées un peu partout dans les murs et une constellation d’étoiles lumineuses, astucieusement disposées sur le plafond de la salle, diffusait la lumière tamisée dont ils étaient entourés.


    Elle leva son verre en direction de Louis et ils trinquèrent à ses quinze ans, le champagne bleuté faisant apparaître d’étranges reflets dans leurs yeux. À la deuxième gorgée, comme par magie, la langue du jeune homme se délia et il se mit à parler. Il raconta pêle-mêle tous les souvenirs qu’il avait de leur mère, les chansons qu’elle inventait presque chaque jour et qu’elle interprétait, le soir, pour l’aider à s’endormir. Elle avait une voix magnifique, digne des plus grandes artistes, mais déjà lorsqu’il était petit, les prestations sur scène étaient interdites. Alors elle chantait pour lui, Bébé Louis, comme elle l’appelait, et la chaleur de sa voix l’apaisait et le faisait sombrer dans le royaume de Morphée.


    Lana buvait ses paroles, imaginait ce que Louis ne racontait pas, absorbait le récit de son grand frère. Elle voulait se souvenir de tout ce qu’il aurait dit ce soir-là, lui qui ne parlait jamais de la période qui avait précédé sa naissance, comme si les souvenirs heureux qu’il avait vécus étaient devenus trop douloureux. Elle s’était promis de ne pas l’interrompre, mais lorsqu’elle entendit ses larmes à l’idée qu’il ne reverrait plus jamais sa maman, elle lui prit la main et murmura :


    — J’ai reçu un autre pouvoir. Regarde.


    En disant ces mots, elle sortit le miroir qu’elle avait obtenu lors de la Cérémonie du matin et actionna le système d’ouverture.
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